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LE CHATEAU D1AMOUR

« II existe, 6crivait il y a cent ans le doyen Bridel dans

un article des Etrennes Helvitiennes pour I'an de Grace

MDCCCVII, reproduit en 1814 au tome V du Conservaleur

Suisse, une ronde villageoise, qu'on entend encore chanter

dans les vignes de la Vaud, et qui en temps de vendange

se r£pete quelquefois de bände en bände, des fauxbourgs de

Lausanne au pont de Vevey: eile commence par ces mots:

Chateau d'amour, te veux-tu pas rendre1

Veux-tu te rendre ou tenir bon »

Ces jobs vers, sauv6s de l'oubli par celui qui fit, ä lui
seul, en son temps, toute la besogne d'une Soci6t6 Suisse

des traditions populaires, 6taient un dernier £cho d'une

fete galante, dont il se plaisait a supposer que « l'institution
remonte peut-etre ä un temps fort reculA »

« Dans divers villages soit Fribourgeois soit Vaudois, le

premier dimanche de mai, on 61evoit (ä ce qu'il nous ra-

conte) une espfece de chateau en planches de sapin, et

quelquefois on l'entouroit d'un petit fossd: apres l'avoir cons-

truit, les jeunes gens non marids se pairtageoient en deux

troupes; l'une devoit attaquer le chäteau, et l'autre le d6-

fendre du haut de la galerie qui en faisoit le tour. A un
signal donn£, les assi6geans ayant tous une rose ä leur

chapeau, entonnoient la chanson du chateau d'amour, et le

siege commencoit: de part et d'autre, on se servoit des
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armes du siecle; avant l'invention de la poudre, c'etoient
des lances, des hallebardes, des piques sans fer;' ensuite on
employa les armes ä feu. Les assaillans prenoient ordinai-

rement le chateau par escalade, apres quelques heures de

siege; ils y mettoient le feu, et, la journ£e finissoit par des

danses et des libations bachiques, dont la garnison prison-
nikre faisoit les frais. Quoiqu'on veillat ä ce que ce simu-
lacre de guerre et ce si£ge fictif n'entrainassent aucune suite

fächeuse, rachamement des deux partis causoit par fois des

accidens funestes : ä Corcelles du Jura, un jeune gargon
risqua de p6rir dans les Hammes du chateau, incendie2 avant

que la garnison l'eut 6vacu£: dans un village du canton de

Fribourg, un des assiegeans se cassa la jambe, et un autre

fut grifevement blessd. Ces malheurs furent cause que la

police proscrivit cet amusement comme dangereux, et que
le gouvernement de Berne, par un edit de 1543, defendit

sous Tarnende de cinq florins de faire des charivaris et des

laonneries. Cet edit apprend que Tancien nom de cette fete

villageoise etoit laonnerie. Ce mot vient du patois Lavon,

Laon, Lau, qui signifie un ais ou une planche, parce que le
chateau en etoit construit...

« Malgre ces defenses, la fete proscrite fut encore cele-

bree de temps en temps dans quelques villages 6cart£s; et

tout r£cemment eile a eu lieu aux environs d'Echallens,

sans aucun accident, parce qu'on avoit pris pour les pr6venir
toutes les precautions possibles, dont la meilleure fut d'em-

pecher les acteurs de s'enivrer avant de monter a Tassaut.

« Le siege du chateau d'amour se faisoit aussi autrefois
dans la ville de Fribourg, mais d'une manure moins dan-

gereuse et plus galante: sur la grande place paroissoit une
forteresse en bois, orn£e de chiffres, d'emblemes et de

devises analogues ä Tesprit de la fete: charges de la defense
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du chateau, les plus jolies filles de la ville et des environs

montoient sur le donjeon. Les jeunes garcons, en costume

elegant, venoient en foule les assieger. La musique sonnoit
la charge, en jouant les airs les plus tendres. De part et

d'autre, il n'y avoit pour armes, que des fleurs: on se jetoit
des bouquets, des guirlandes, des festons de roses; et quand

cette innocente artillerie 6toit 6puis6e, quand le donjeon et

les glacis dtoient jonch£s des tresors de Flore, on battoit la

chamade. Le chateau arboroit le drapeau blanc: la capitulation

se regloit; et Tun des articles etoit toujours, que cha-

cune des amazones qui formoient la garnison prisonniere
choisissoit un des vainqueurs, et payoit sa rangon en lui

donnant un baiser et une rose: ensuite les trompettes son-
noient des fanfares. Les assiegeans montoient ä cheval et

se promenoient dans les rues; les dames, dans leur plus
belle parure, du haut des fenetres, les couvroient de feuilles

de roses et les inondoient d'eaux parfumees : la nuit ame-

noit des illuminations, des festins et des bals. C'6toit vrai-

ment une scene de l'ancienne chevalerie... La fete etoit
d'autant plus agreable, que 1'ordre le plus s£v£re y etoit

scrupuleusement observe; et qu'elle se passoit sous les yeux
des pferes et meres, attentifs i maintenir la decence au

milieu du bruit, et la courtoisie ä cole de la joie. »

Dans les Etrermes Helv£tiennes pour 1805, le doyen Bridel
avait d£ja fait mention du chateau d'amour, en parlant du

fameux Chalamala (ou Chalama, comme il 1'g.ppelle), le fou
du comte Pierre V de Gruyeres, et de ce conseil qu'il
« s'6toit choisi parmi les hommes les plus gais et les plus

spirituels » et « avec lequel il d£lib£roit gravement sur des

bagatelles. » Ce conseil, dit-il, « qui ne s'assembloit que les

jours des grandes fetes... connoissoit du carnaval, des mas-
carades, des charivaris, des jeux militaires, et principalement
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de celui qui se nommoit le siige du chateau d'amour3. »

Viriti ou fiction, c'est de ces aimables ricits qu'est sortie
l'une des oeuvres les plus charmantes qu'on ait applaudies

sur une seine suisse, le dilicieux Chdteau d'Amour, dont les

auteurs sont deux Genevois, le poite- Daniel Baud-Bovy et
le si regretti sculpteur et musicien Hugues Bovy4. Par

cette heureuse collaboration de deux beaux talents, issus
' d'une mime souche ficonde en excellents artistes, l'antique
fite de la jeunesse et de Pamour et la Gruyire ligendaire,
ä demi fiodale, ä demi pastorale, iprise de tournois, de

danses et de chansons, ont iti ivoquies, sous nos yeux
ravis, dans un vivant et inoubliable poeme. Le Chdteau

d'Amour devait itre reprisenti en 1896, ä l'exposition de

Genive, sur la place du Village Suisse, qui lui eüt offert un
dicor ä souhait, non loin de la maison de Chalamala et du

joli chalet qui abritait les tresseuses de paille fribourgeoises.
Hilas la pluie persistante de ce maussade iti de l'exposition

nous a privis de la reprisentation en plein air, et c'est

dans une salle close que, l'hiver suivant, ce beau spectacle

s'est dirouli aux lumiires, sur une seine trop petite et avec

un recul insuffisant. Esperons que nous aurons un jour le

plaisir de le revoir, soit dans le jardin de quelque intelligent

amateur de l'art national, soit, de prifirence, sur la

place mime de Gruyires, au pied du vieux chateau, parmi
les verdoyants paysages de notre « Arcadie suisse ».

Viriti ou fiction En consultant quelques-unes des per-
sonnes les plus versies dans la connaissance de l'histoire

locale5, j'ai pu m'assurer qu'aucune allusion au Chateau

d'Amour n'a iti jusqu'ä prisent relevie dans les documents

vaudois ou fribourgeois antirieurs au dix-neuviime siicle.
Parmi les nombreuses ordonnances au moyen desquelles le
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gouvernement paternel de Leurs Excellences de Berne s'ef-

for^ait de riprimer la licence des mceurs vaudoises, ni l'ar-
chiviste bernois, M. Türler, ni M. Alfred Millioud, aux

archives de l'Etat de Vaud, n'ont pu d£couvrir aucune trace

d'un £dit de 1543, interdisant « de faire... des laonneries. »

Cependant, la fifequente prohibition, aussi bien que la longue

persistance de ces divertissements campagnards, nous est

confirmde par un femoignage contemporain et inddpendant
de celui du doyen Bridel. D'un manuscrit « datant de

1815 » et « du ä la plume d'un de nos anciens professeurs, »

le Conteur Vaudois a tir6 nagu£re des Notes sur quelques

anciens usages vaudois, recueillies, au dire de l'auteur, « de

diverses conversations avec des vieillards, surtout ä

Dommartin » (district d'Echallens) « et k Lavaux. »

« Les Lanneries, selon notre anonyme °, sont des fetes

dans lesquelles on bätit un chäteau en planches. On l'en-

toure de palissades et de fosses et les jeunes gens s'exer-

cent tant ä l'attaque qu'ä la defense de cette place forte.
Divises en deux bandes conduites par leurs officiers, ils

imaginent toutes sortes de ruses de guerre et entrent-en

pourparlers comiques pour la reddition de la place, entre-

prennent des sorties ou des assauts, sont tantöt vainqueurs
tantöt vaincus, et en sont quittes souvent pour quelques
blessures trfes reelles; il est nfeme arrivö de trfes grands
malheurs dans ces jeux. Voilä pourquoi on a si souvent
defendu les Lanneries, qui sont encore tellement du goüt
des communes du Jorat qu'il ne se passe gu£re d'ann^es

sans qu'il s'en fasse quelqu'une qui attire toujours un trds

grand concours de monde. C'est lä aussi une des r^jouis-
sances du mois de mai. »

Ainsi, cet amusement guerrier Stait associd, dans les cam-

pagnes vaudoises, aux fetes joyeuses par lesquelles, de temps
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immemorial, on c6l6brait, le premier mai ou le premier
dimanche de mai, le renouveau de la belle saison. La meme
coutume existait, sous un autre nom, dans le pays de Neu-

chatel,au dix-septieme siecle. J'ai sous les yeux les comptes7
d'une promenade du mois de mai qu'on fit ä Cortaillod en
1686. Nous apprenons par le detail des depenses que le

29 avril la fete avait ete annoncee au son du tambour, que
les 28 et 29 on avait travaille ä la construction d'uu «

chateau », que le 1er mai on y avait mis une porte ä claire-

voie ou drayse, et qu'on avait « dellivre la poudre pour la

promenade »; que le grand jour, enfin, qui fut le dimanche

5 mai, on envoya « par ordre deux potz de vin et deux

batz de pain au Chasteau », sans doute pour ravitailler la

garnison, et qu'en outre cent vingt-six personnes recurent
chacune, en tout honneur, un pot de vin.

Juste Olivier, en parlant du Chateau'd'amour et des laon-

neries, dans son Canton de Fand8, rappelle que « c'est une
fete absolument semblable qui devint l'occasion de la
revolution des lazzaronis dont Mazaniello fut le h£ros. » Ouvrons
l'histoire de 1'Insurrection de Naples en 1647 d'Angel Saa-

vedra, due de Rivas9. « Suivant un ancien usage, ä la fete

de la Vierge du Carmel,» le 16 juillet, « on elevait sur la

place devant l'eglise un chateau en planches qui, defendu

par une troupe de jeunes garcons habilles ä la turque, etait
assailli par une autre troupe difRremment costum£e... » Si

j'ai bonne memoire, un jeu analogue est decrit dans un

roman espagnol du commencement du dix-septieme siecle,

je ne sais malheureusement plus lequel. Ces divertissements

populaires tirent sans doute leur origine d'un jeu militaire
du moyen age, que- Viollet-le-Duc, dans son Dictionnaire du

mobilier frangaisl0, a defini comme «simulacre d'attaque
d'un fort ou tout au moins d'un ouvrage palissade », en y
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appliquant mal ä propos le terme de behourt ou bohourt,

par lequel on d£signait une grosse lance courte et un tour-
noi ä la lance. De meme que le behourt chevaleresque s'est

perp6tu6 dans le peuple par les joutes au baton naguere
encore en usage le dimanche des Bordes ou des Brandons11,

peut-etre y a-t-il quelque allusion au si£ge simule dans la

jolie ronde enfantine12:

— J'ai un beau chateau...

— L'notre est bien plus beau...

— Nous le detruirons...

— Comment fere^-vous

De 1'ensemble parfaitement concordant des t£moignages

qui viennent d'etre mis sous les yeux du lecteur, il resulte

que le doyen Bridel a eu tort de confondre la laonnerie ou
lannerie avec le Chateau d'Amour nomm£ dans la chanson

populaire. Mais il est tout naturel que les jeunes paysans

qui prenaient part ä cette f&te printanifere se soient plu ä

fleurir leur chapeau d'une rose, au besoin d'une rose artifi-
cielle. II est fort possible qu'ils aient parfois marchd ä l'as-

saut en chantant la chanson du Chateau d'Amour. L'anonyme
de 1815 peut avoir ignord ou n6glig6 ces details, oil Bridel
reconnaissait des traits de cette galanterie romanesque dont

est tout empreinte sa description du brillant tournoi de Fri-
bourg. Au spectacle de cette 6l6gante bataille de fleurs, que
nous sommes loin de la grossiere simplicity des jeux mili-
taires campagnards! A quelle source, demeur£e jusqu'ä
present cachye, l'habile conteur a-t-il pris son rydt Dans la

scene qu'il a retracye, il n'est aucune des donnyes essentielles

qui soit de son invention. II n'en est aucune qui n'ait,
dans la vie, l'art et la littyrature des siydes passys, de

multiples et parfois lointaines correspondances. Ainsi, dans les
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pöfemes allemands du Rosengarten, qui remontent a la fin
du treizieme siecle et qui ont donnd lieu, au quatorzifeme,
a des representations publiques13, un baiser et une rose

sont, comme dans le Chateau d'Amour fribourgeois, la

recompense des heureux vainqueurs. L'authenticity de maint

autre trait se prouve semblablement par la comparaison

avec d'autres documents qui n'ont pu etre connus du doyen
Bridel qu'en partie. Mais ce diable d'homme s'entendait ä

merveille ä combiner, pour les adapter ä ses fins, des

elements de toute sorte et de toute provenance; il savait, si

j'ose me servir d'une metaphore un peu triviale, accom-
moder au goüt du jour et ä la sauce helvetique des mets

etrangers ou surannes. Bien habile done qui pourrait discer-

ner, dans son article de 1807, ce qu'il doit ä une tradition

aujourd'hui perdue et ce qu'il a tire de son propre fonds,
de ses vastes lectures et de sa riante imagination!

Le jeudi 7 mai 1857, lisons-nous dans les Souvenirs du

baron de Hübner, ambassadeur d'Autriche ä Paris sous le
second empire « par un temps delicieux », la cour, ä

Villeneuve-l'Etang, faisait fete au grand-due Constantin de

Russie. On etait au lendemain de la guerre de Crimee ;
mais les belligerants etaient si bien reconcilies que, trois

jours auparavant, dans un diner d l'ambassade russe, le grand-
due avait porte un toast « aux vainqueurs de l'Alma et de

Sebastopol. » A la partie de campagne imperiale, il y eut un
dejeuner sous la tente, des courses sur l'eau et des jeux

sur l'herbe. On simula la prise du Mamelon vert, la princi-
pale position d'approche du siege de Sebastopol. « Le
mamelon, notait Hübner, defendu par l'Imperatrice et les

dames... Les hommes, l'Empereur d la tete, montaient ä

l'assaut. C'etait un peu trop gai et trop intime pour l'occa-
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sion. » Simple caprice de gens qui s'amusent, ou vague-
reminiscence du siege du Chateau d'Amour? Qui sait si

quelque echo n'en 6tait pas parvenu dans cette cour oü
brillait l'erudit et spirituel M6rim6e? N'en eut-on pas su

davantage, l'on ne pouvait ignorer en France ni l'un ni
l'autre des deux articles du doyen Bridel, reproduits en 1817

au tome Ier des Memoires de la Soci£t£ royale des anti-

quaires15.

Le terme de carrousel a d£sign£, comme l'on sait, d'eie-

gants tournois de parade, des sortes de ballets militaires,

qui furent, au seizieme et au dix-septi6me siecles, un des

divertissements pr£ftr£s des cours europdennes. Dans l'un
de ces carrousels, ex£cut6 au printemps de 1581 par quelques

gentilshommes de la cour d'Angleterre en l'honneur
des ambassadeurs francais venus A Londres pour ndgocier
le mariage du due d'Anjou avec la reine Elisabeth, il me
semble que Ton ne saurait m^connaitre une ingenieuse
variation sur le th£me, probablement traditionnel, du si£ge du

Chateau d'Amour. Les Chroniques contemporaines de Holin-
shed en ofFrent un r£cit tres circonstancid16, et Schiller l'a
brillamment d^crit, par la bouche du comte de Kent, au

commencement du deuxieme acte de Marie Stuart.

A ce que nous apprend le chroniqueur anglais, la galerie
situ£e ä l'extr6mit£ de la lice adjacente au palais de Whitehall

fut designee, — « et non sans raison, » puisque la reine

y devait prendre place, — comme « le chateau ou la forte-

resse de Parfaite Beaut6. » Quatre poursuivants, intitules les.

noqrrissons de D6sir, revendiquaient le chateau comme
leur possession par droit h£r£ditaire et jurerent, si l'on con-
testait ce droit et que l'on prdtendit les exclure de leur

patrimoine, de vaincre et de soumettre par la force qui-

conque ferait mine de leur r£sister. Le 16 avril, comme la.
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reine sortait de sa chapelle, un cartel lui fut porte par un

page, vetu de rouge et de blanc, qui proclama que, le vingt
du mois, les quatre poursuivants viendraient assi£ger « la

fatale forteresse ». Pour, des motifs d'urgence, la fete fut
•successivement remise au Xer et au 8 mai, et, en fin de

•compte, eile n'eut lieu que le lundi de la Pentecote. Les

assiegeants avaient fait construire une machine roulante en

bois, « couverte de toile et si excellemment peinte ä l'ext£-

rieur qu'il semblait que ce fut de la terre veritable. » Au
sommet de cette espece de « tranchee mobile » 6taient places

« deux canons de bois, si bien colori£s. qu'on aurait cru
voir deux jolies pieces de campagne ä l'ordonnance. » Tout

aupres se tenaient deux servants vetus de taffetas cramoisi,
chacun muni de son gabion. Un porte-enseigne, vetu de la

mfime fa<;on que les canonniers, deployait un drapeau. A l'in-
tdrieur de la tranchee etaient habilement disposes divers

instruments de musique. On fit avancer cette machine aussi

pres que possible de la reine. Lorsqu'elle fut arret£e, la

musique joua ses plus beaux airs, et un jeune garcon lanca

le d6fi, en chantant au son des instruments :

Cedecede\, oh! cedevous qui defender ce chateau

assis dans les champs de l'honneur sans tache.

A la force de Desir aucune force ne peul resister.

Done, cede%, cede^ au desir de Desir.

Cede^, cede%, oh cedeII est temps de vous rendre,

avant que I'assaut commence. Oh cede%, cede%.

Un autre jeune garcon, se tournant vers les assi£geants,

chanta l'appel aux armes. On fit feu des deux canons, char;

g£s l'un de poudre odoriferante et l'autre d'eau parfumee :

le bruit de la decharge dtait rendu par « un excellent concert
•de musique a l'intdrieur de la tranchee.» On amena de
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jolies echelles pour 1'escalade, et les gens de pied jeterent

contre les murailles des fleurs et des bouquets, avec des

devises appropri6es ä la circonstance. L'attaque dura jusqu'ä

ce que parurent dans la lice, en grande pompe, les tenants

du chateau de Parfaite Beaute. Alors s'engagerent les joutes,

qui se prolongerent pendant deux jours et que le chroni-

queur compare aux batailles des Grecs et des Troyens. Cet

elegant tournoi se termina, comme il convenait en l'occur-

rence, non par la prise du chateau, mais par la dGfaite et

l'humble soumission des nourrissons de D6sir.

Un auteur frangais du dix-septieme siecle, Vulson de la

Golombiere, qui a d6crit un grand nombre de beaux carrousels

dans Le vray theatre d'honneur et de chevalerie, publik ä

Paris en 1648, ne parait pas connaitre le Chateau d'Amour.
Mais il mentioune, dans un passage qui vaut la peine d'etre

citd, l'usage qu'on faisait des parfums dans ces tournois a

plaisance^:
« Nous avons, dit-il, plusieurs autres Autheurs Allemans,

Espagnols et Anglois qui ont d£crit divers Tournois, Jeux
de cannes, combats de Taureaux, et autres jeux et
scaramouches qui se faisoient avec des balles ou pots de terre
fort legers, remplis d'eau de senteur ou de poudres odori-
ferantes, lesquels l'on jettoit les uns contre les autres par
galanterie, l'attaque et la charge qui se faisoit de la sorte
•estant tres plaisante. Le Dictionaire Toscan nomme ces

balles de terre, Caroselle, d'oü quelques-uns croyent qu'est

venu le nom de Carrosel... » Rappelant une fete c616br£e ä

Turin en 1608: «nous avons parl£, continue-t-il, d'un
semblable combat qui se fit avec des ceufs pleins d'eau de

senteur; l'on en jettoit aussi par galanterie sur les Eschaf-

fauts ou autres lieux oü estoient rang£es les principales
Dames... Ces pots de terre ou oeufs qui estoient destinez ä
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estre jettez aux Dames, estans attachez avec les plus beaux

rubans ou galands qu'on pouvoit trouver, sur lesquels le

nom et la devise des Chevaliers qui les jettoient estoient
escrits en lettres d'or. Et pour donner un contentement

entier, et faire la galanterie parfaite, les Dames ne trouve-
ront pas mauvais que je conseille aux Cavaliers qui vou-
dront imiter toutes ces agreables magnificences, de leur en-

voyer encore plusieurs confitures par leurs Escuyers, et par
leurs Pages, afin que tous leurs sens jouissent k souhait de

ce qui est le plus capable de les charmer. »

Au quinzieme siecle, au quatorzieme principalement, et

m£me des la fin du treizifeme, le siege du Chateau d'Amour
est un des sujets que les maitres ivoiriers ont traite avec

predilection sur des coffrets ou au revers de ces miroirs.

metalliques dont se contentait la coquetterie du bon vieux

temps. On connait dans les collections publiques ou privees
de presque tous les pays d'Europe une vingtaine d'ivoires,
la plupart de provenance francaise, qui representent quelque

Episode de ce siege galant'8. «Des chevaliers armes de

pied en cap et montes sur des chevaux caparai;onnes atta-

quent19 » la forteresse, que defendent les dames; «des
branches de roses ä la main, elles tentent des sorties... et
des roses sur leurs ecus, des roses plein les machines de

guerre qui en bombardent le chateau, les chevaliers tentent
l'assaut par des echelles de cordeso » ou « en se faisant la

courte echelle49.» Au pied des remparts, on distingue par-
fois « un homme d'armes qui remplit la cuiller. d'un man-

gonneau de paquets de fleurs8'. » Ou bien, «sur la plus
haute tour, 1'Amour aile,» couronne en tete, « plante des

fleches dans le cceur de deux des jeunes femmes qui l'en-
tourent.19. » L'issue ne saurait etre douteuse. « La resistance

est vive, sans doute, mais point d£sesp£r£e; les chevaliers
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•entrent dans la place et on les voit sur les terrasses rece-

voir des dames la juste recompense de leurs exploits, tandis

que », du haut du donjon, « le dieu d'amour les crible de

ses fleches pour animer leur ardeur20. » Un artiste original
a represents au dos d'un miroir la reddition du chateau: les

dames introduisent les vainqueurs dans leur conquete; l'une

d'elles, qui tient une grosse clef, s'apprete ä leur ouvrir la

porte; une autre, trop vivement pressde par un chevalier, le

menace de la paume de la main22. Ailleurs, comme dans

le carrousel de Londres, les dames sont simples spectatrices

d'un combat ä la lance, livrd ä l'entrde du chateau par deux

chevaliers bardds de fer. De chaque cötd, un homme sans

armes est en train d'escalader la muraille; un troisieme, ddja

parvenu au terme de ses ddsirs, baise une dame sous les

yeux d'Amour23. Dans ces petites compositions les ivoiriers

ont souvent ddploye une verve merveilleuse et fait preuve
d'un art consommd. Sur la surface restreinte qu'ils avaient

ä decorer se ddroulent des scenes varides; une foule de

personnages se meuvent avec aisance et se mdlent sans

confusion. Une vie intense anime le mol ivoire aux tons

jaunis par le temps.
A en croire certains auteur,s, le meme thdme aurait dtd

quelquefois rdpdtd, au treizidme et au quatorzidme siecles,

sur des fresques ou dans des miniatures de manuscrits24.

Mais le titre de Chateau d'Amour a dtd abusivement etendu

a des oeuvres d'art qui n'ont qu'un rapport tres lointain, ou

meme puremeiit imagbaire, avec les ivoires decrits tout ä

1'heure25. Dans les scdnes figurdes sur ces ivoires, l'on a

prdtendu & tort reconnaitre tel ou tel dpisode de roman, et

particulidrement l'imitation du Roman de la Rose. Les combats

ou les sidges alldgoriques racontds dans le Roman de la
Rose et d'autres poemes du mdme genre, comme la Minne-
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burg allemande 26, ont un caractere tout different. A ma con-
naissance, aucun poete du moyen age n'a racontd ou decrit

un siöge du Chateau d'Amour. Ce n'est pas (ou, du moins,
ce n'est que dans une faible mesure) de la po£sie alldgorique
ou romanesque, — mais de la vie reelle, des fetes magni-
fiques et galantes de la soci£t6 ftodale qu'ont du s'inspirer
les premiers artistes qui aient traits ce motif aussi gracieux

qu'original. Nous en retrouvons les donn£es essentielles, le

siege soutenu par les dames et la bataille de fleurs, dans la

description d'une fete qui eut lieu en 1214, a Tr£vise, et

qu'a racont£e, avec un grand luxe de details, dans sa chro-

nique latine achevde en 1262, un contemporain de bonne

foi, Orlandino de Padoue, nd en l'an de grace 1200 et mort
en 1276.

En ce temps, dit-il27, « fut ordonnde dans la citd de Trd-
vise une fete de Hesse et de soulas, ä laquelle furent invites

un grand nombre de chevaliers et de gens de pied de

Padoue. On convoqua aussi pour l'ornement de cette fdte

une douzaine de dames, d'entre les plus nobles, les plus

belles et les plus gaies qu'il y eüt alors ä Padoue. L'ordon-
nance de cette fete, ou, pour mieux dire, de ce jeu, fut la

suivante. On fit un simulacre de chateau, dans lequel furent
mises des dames, avec des jeunes filles ou damoiselles qui
les servaient; et toutes ensemble, sans l'aide d'aucun

homme, ddfendirent trds bien le chateau. Ce chateau dtait

garni, en guise de defenses, de fourrures de vair et de gris,
de satin, de pourpre, de velours, d'6carlat'e, d'etoffes de

Bagdad et d'Almeria. Que dire des couronnes d'or enri-
chies de Chrysolithes et d'hyacinthes, de topazes et d'£me-

raudes, de rubis et de perles et de toute Sorte d'ornements,

au moyen desquelles les tetes des dames furent premunies

contre l'ardeur des assaillants? Les projectiles et machines
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de guerre qui servirent ä la prise de ce chateau 6taient des

pommes, des dattes et des noix muscades, des gateaux28, des

poires, des coings, des roses, des lys et des violettes, ainsi

que des fioles de bäume... et d'eau de rose, de l'ambre, du

camphre, du cardamome, du ciname, des clous de girofle...
en un mot tous les genres de fleurs et d'epices qui ont du-

parfum ou de l'eclat. » Le chroniqueur ne nous dit pas

expressement que les attaquants fussent Jes hommes; mais

cela ressort clairement de la fin du r£cit. « A ce jeu prirent
part beaucoup de Venitiens et encore plus de dames veni-

tiennes, venues pour faire honneur ä la f£te. Portant avec

eux le magnifique 6tendard de Saint-Marc, ils combattirent

avec habilete et avec elegance... Tandis, cependant, que les

Venitiens rivalisaient au jeu avec les Padouans ä qui pene-
trerait le premier par la porte du chateau, une querelle s'en-
suivit. »

Comme en des temps plus rapproch£s de nous, la litte-
rature et la soci6t£ francaises 6taient, aux alentours de l'an

1214, le module qu'on imitait dans les pays voisins. Les

troubadours 6taient accueillis ä bras ouverts dans les cours

seigneuriales du nord de l'Italie, et jusqu'ä Dante des poetes
itabens ont chants leurs haines et leurs amours dans la

langue podtique du midi de la France, la langue d'oc ou le

provengal. La galanterie et les armes £taient les occupations
favorites de cette brillante socidte chevaleresque et les themes

pr£f6r£s de la podsie ä la mode. Quelles suggestions
les Trevisans ont-ils pu recevoir, pour leur tournoi galant,,
de la poesie contemporaine ou antdrieure Ami du marquis
gibelin de Montferrat, adorateur attitr£ de sa fille Beatrice,
le troubadour Raimbaüt de Vaqueiras la representait, dans

un brillant po£me 20, attaqu^e par une foule de dames, ja-
louses de sa beaut6 et de son « prix », et repoussant victo-
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rieusement les furieux assauts de «la commune des vieilles »,

•qu'accompagne au combat le symbolique carroccio, devenu

fameux dans les luttes de la Ligue lombarde contre l'empe-

reur Frdddric Barberousse. « Batailles de dames », egale-

ment, ces quatre podmes francais, du genre dnumdratif,

trop goütd au moyen age, qui sont intitules Tournoiemenl

.des dames30. Ces heroine? de joutes imaginaires sont soeurs

des antiques Amaiones que plus d'un roman, et non des

moins en vogue, mettait aux prises avec des guerriers du

sexe fort31. Sidge de dames, enfin, par d'illustres chevaliers,

— mais non siege pour rire, — dans ce bizarre Episode de

la Chanson des Saxons, ou l'on voit les femmes infideles des

barons de Charlemagne tenir tete ä l'armde des maris dans

le chateau de Saint-Herbert!
Ainsi rattachd ä la podsie lyrique et narrative florissante

au meme temps, le brillant spectacle auquel Vdnitiens et

Padouans furent convids par la ville de Trdvise nous offre

une ingdnieuse et dldgante varied de ce jeu militaire qui
-consistait dans le simulacre d'un sidge et qui s'est perpetud

jusqu'au dix-neuvieme siecle dans les lanneries vaudoises.

Le chateau construit pour cette fdte aurait pu s'appeler le

Chateau des Dames, ou bien, d'un nom empruntd aux ro-
mans de la Table Ronde, le Chateau des Pucelles, ou bien

encore, d'un nom qui est mentionnd en Angleterre, le Chateau

des Roses. Mais ce n'est pas encore le Chateau d'Amour
des ivoires postdrieurs et de la chanson recueillie par le

doyen Bridel. II y manque un dldment essentiel des

representations artistiques du siege galant. Sur la plupart des

ivoires ä moi connus trone au sommet des crdneaux un

personnage aild et couronnd, qu'un naif Anglais a bonnement

pris pour un ange32 et qui n'est autre qu'Amour lui-mdme,

•encore armd des fldches du Cupidon antique. Rien ne donne
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ä penser que le chiteau decrit avec. tant de complaisance

par Orlandino fut d£ja concpu comme la demeure du dieu

.d'amour. Cette conception du Chateau des Roses est sans

doute un peu plus r£cente. On s'explique trfcs bien comment
elle a du se former, au cours du treizieme siecle, sous l'in-
fluence de cette podsie all6gorique, alors ä son apog6e, ou
le moyen age prenait un si vif plaisir et dont le Roman de

la Rose est l'oeuvre capitale.

La podsie des Romains s'etait ddjä complue ä la description

de palais mythologiques et alldgoriques: Claudien et

Sidoine Apollinaire avaient decrit celui de V6nus. Dans une
c£l6bre chanson alldgorique, compos6e au plus tard en

1204 par le troubadour Catalan Guiraut de Calanson33 et

subtilement glos£e k la fin du meme siecle par Guiraut

Riquier, une strophe est consacr£e au palais d'Amour, qui
est ici du genre ftminin, comme la Venus antique et la

Frau Minne des pontes allemands, et qui est d£peinte
volant par les airs et couronn£e d'or :

« En son palais, oü eile va reposer, il y a cinq portes,
et celui qui a pu en ouvrir deux franchit aisdment les trois

autres; mais il n'en sort qu'avec difficult^. Qui peut y
demeurer vit dans la joie. On y monte par quatre degrds

tres accessibles. Mais il n'y entre ni vilain ni malappris.
Ceux-la sont h£berg6s avec les trompeurs dans le faubourg,

qui tient plus de la moiti£ du monde. »

L'id6e meme du palais d'Amour, que Guiraut Riquier
identifie avec la personne aim£e, est sans doute emprunt6e
ä la po6sie latine. Mais, pour le pofete du moyen age, le

palais se confond avec la demeure seigneuriale, qui est la

partie principale du chateau ftodal. Le « chateau » qu'ha-
bite Amour est decrit pour la premiere fois, tr6s bri&ve-

4
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ment, dans un pofeme compost au midi de la France, pro-
bablement dans les premieres ann£es du treizieme siecle, et

intitule par son editeur La Cour d'Amour: « Au sommet
du mont du Parnassus, » au milieu d'un magnifique jardin,
s'eiöve un « chateau, le plus beau qu'on ait jamais vu, car
il n'y a pas une pierre des murailles qui ne resplendisse

comme de l'or et de l'azur. De lä on m£ne la guerre contre
vilenie. Les clefs sont m£rite et privaute... » Vers le milieu
du siede, un troubadour italien s'est amuse ä bätir avec des

allegories un elegant Chateau d'Amour, que le temps n'a

malheureusement pas assez epargne 34. Sur le meme theme

il y a un joli poeme frangais par demandes et reponses 35 :

Du castel dJAmours vous demanch

Le premier fondement.

Amer loialment.

Aprts nommes le maistre mur
Qui plus le fait fort et seür a.

Chelerb sagement.

Dites moi qui, sont li crestelc,

Les sajetes d e li quarrel'.
Rewarder en atemprant L

Je vous demanc qui est li cles

Qui le porte puet deffremerB.

Priier sagement.

Nommes la sale e le manoir

Uh on puet premiers joie avoir.

Accueillir douchement'.

a) Sür. — b) Celer, dissimilier. — c) Crineaux. — d) Flöches. —
e) Carreaux d'arbalöte. — /) Regarder avec discretion. — g) Peut
ouvrir. — li) Oil. — i) Doucement.

Qu'en des cerveaux nourris d'une semblable poesie

l'idee, un beau jour, ait surgi d'identifier avec le chateau
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d'Amour alldgorique la forteresse ddfendue par des dames

et assaillie par des chevaliers dans une bataille de fleurs,
l'on ne saurait en etre surpris. Cette identification, rea-
lisüe sur Tivoire des la fin du treizieme siecle, s'est-elle

d'abord produite dans quelque fete chevaleresque dont

aucune chronique n'a gardü le souvenir, ou bien sous la

main habile de quelque ing£nieux artiste en train de

decorer un coffret ou un miroir? L'une et l'autre supposition

sont permises. Mais, si une telle innovation fut rest£e

confin£e dans le domaine des arts plastiques, si eile n'eüt
trouve un favorable accueil dans le langage et les plaisirs
de la sociütü elegante, jamais, sans doute, on n'aurait vu
les chevaliers de la reine Elisabeth ddfendre contre les

assauts de Düsir la citadelle de Parfaite Beautü. Jamais, a

coup sür, — tant la survivance des id6es et des usages des

classes superieures forme un ülüment essentiel de la tradition

populaire, de « 1'äme populaire » — jamais, ä travers
les riants coteaux vaudois, au temps heureux oil les travaux
de la campagne s'accompagnaient de perpetuelles chansons,

n'eüt volü de bouche en bouche et de bände en bände le

job refrain not6 par le doyen Bridel et repris par M. Baud-

Bovy:
Chateau d'amour, te veux-tu rendre,
Veux-tu le rendre on tenir bon

Ernest Muret.

NOTES

1. Pour que !a mesure du vers soit juste, il faut slider le te ou sup-
primer le pas.

2. J'ai ddplacd la virgule, qui, dans le texte de Bridel, se trouve non
avant, rnais aprts le mot imendie.

3. Conservateur Suisse, t. V, pp. 429 ss., ä la suite de Particle sur Le

Siege du Chateau d'amour (pp. 425-428), qui seul est signe des initiales
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P. B. Dans mes citations, je me suis conforrad ä l'orthographe et ä la
ponctuation du Conservateur, les Etrennes dtant trds mal imprimdes.

4. Daniel Baud-Bovy, Le Chateau d'Amour. Fdte suisse. Musique de
H. Bovy. Geneve, 1897.

5. MM. J. Reichlen, ä Fribourg, et A. Bovet, ä Gruydres, et, par
leur entremise obligeante, MM. F. Reichlen, Ldon Remy, l'abbe
Ducrest, et les deux archivistes fribourgeois, MM. Schneuwly et Rtemy.

6. Conteur Vaudois, 1880, n° 23, p. 3. Dans un article publid en 1885

par le meme journal (n° 18) sur le Chateau d'Amour, on n'a fait que
ddmarquer celui du doyen Bridel.

7. Copie communiqude ä M. Jeanjaquet par M. Albert Henry, a

Cortaillod.
8. Tome I, p. 387.

9. Trad. L. d'Hervey de Saint-Denis (Paris, 1849), ^ P- 37-
10. Tome II, p. 407, art. Behourt.

11. Bulletin du Glossaire des patois, 1907, p. 13, § 9.
12. Variantes franchises et neuchäteloises dans les deux recueils du

regrettd Alfred Godet, Chansons de 110s grand'tneres (ir= dd.), p. 28, et
Echos du bon vieux temps, p. 49. Une version bagnarde a dtd publide
par M. L. Courthion dans les Archives Suisses des traditions populaires,
t. I, p. 226 C'est M. S. Singer qui a attird mon attention sur cette
chanson, aussi bien que. sur les podmes allemands du Rosengarten et de

la Minneburg, dont il sera question plus loin. Je suis redevable d'autres
prdcieuses indications ä MM. E.-A. Stückelberg, F. De Crue et
L. Gauchat.

13. «Item dum erat proximo feria secunda post diem penthecostes fuerat
hic ludus ante consistorium von dem Rosengarden... » Mention tirde des

comptes du conseil de Langensalza, en 1381, par Jacobs, Rosengarten
im deutschen Lied, Land und Brauche (Halle, 1897).

14. Tome II, pp. 23-24, et compte rendu du colonel Ed. Secretan,
dans la Gazette de Lausanne du 10 octobre 1904.

15. Pages 184-187, sans indication de provenance.
16. Holinshed, Chronicles of England, Scotland and Ireland (1587),

t. III, pp. 1315-1332. Je dois la connaissance de ce texte i l'obligeance
de M. Alfred Nutt, qui a bien voulu le faire copier pour moi au British
Museum. Dans l'ddition de 1808, il occupe les pages 435-445 du t. IV.

17. Tome I, p. 528.
18. Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes rendus des

siances de l'annie 1899, p. 15 : « M. Müntz lit un mdmoire intituld l'Icono-
graphie du Roman de la Rose. » II « ne signale pas moins d'une vingtaine
d'ivoires du xiv et du xv« sidcle reprdsentant le Siege du Chateau

d'Amour. » La plupart sont dnumdrds dans les deux articles signalds
ci-aprds (notes 19 et 20), dont les curieux pourront compldter, contröler
ou corriger les indications, en consultant: Pulzky, Fejervary Ivories
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(Liverpool, 1856), n° 47, le Catalogue de l'Exposition retrospective de

l'art fran^ais des origines a 1800 (Paris, 1900), n°s 155, 159-161 et 165,

et mes notes 21, 22, 23, 24, 25 et 27.
19. Ivoire de la collection Arconati-Visconti, decrit et reproduit par

M. Marquet de Vasselot, dans la revue Les Arts, 1903, n° 20, pp. 10

et 12.

20. R. Koechlin, Les ivoires gotlriques, t. II, ire partie, p. 494, de la

grande Histoire de l'art publiöe sous la direction de M. Aildrö Michel.
21. Coffret en os du musöe de Boulogne-sur-Mer, decrit et reproduit

par Viollet-le-Duc, dans son article Behourt döjä cite ä la note 10.

22. Hefner-Alteneck, Costumes, oeuvres d'art et uslensiles, trad, de

l'allemand (Francfort s. M., 1880-97), t. Ill, pi. 153. Sous le meme
numero et sous les numeros 156 et 161 (celui-ci decrit par M. Koechlin),
on trouvera d'autres representations du Siege. La sculpture reproduite
au n° 156 est peinte et doree.

23. P. Lacroix, Vie militaire et religieuse au moyen age et ä l'epoque de

la Renaissance (Paris, 1873), p. 176, fig. 134: « Le prix du tournoi,
d'apres un couvercle de miroir sculpte en ivoire. Fin du treizieme
siede.» La presence d'Amour ne permet pas d'accepter cette interpretation.

On regrette que la provenance de cette piece ne soit pas indiquee.
24. Hefner-Alteneck, pi. 161. Fr. Michel, au t. II de son edition de

la Chanson des Saxons de Jean Bodel, pp. 192-193, mentionne, a propos
des laisses 77-79 du poöme, dont il sera question plus loin (p. 22),
non seulement « les sculptures d'un coffret d'ivoire appartenant ä

Sir Samuel Rush Meyrick et... decrit par son possesseur », mais 6ga-
lement « une miniature du ceiebre ms. Louterell, qui represente un
chateau defendu par des dames armees de roses, et assiege par des

chevaliers couverts de leur armure... » Je n'ai, malheureusement, pas
reussi ä apprendre ce que c'est que «le ceiebre manuscrit Louterell ».

25. Par exemple, les ivoires n°s 93 et 94 du Catalogue de la collection
Spitzer (dont la fausse attribution me rend egalement suspect le n° 114),
et la fresque de la maison Zur Zinne, ä Diessenhofen (canton de Thur-
govie), decrite par MM. R. Durrer et R. Wegeli, dans les Mittheilungen
der Antiquarischen Gesellschaft in Zürich, t. XXIV, fasc. 6, p. 277 (cf.
pl. vm f).

26. Ehrismann, Untersuchungen über das mhd. Gedicht von der Minneburg,

dans les Beiträge \ur Geschichte der deutschen Sprache und Literatur,
t. XXII.

27. Rolandi Patavini Clnonica(Monumenta Germanice, Scriptores, XIX),
lib. I, pp. 45-46. Ce texte difficile, d6jä auparavant Signale par Diez, a

ete traduit en allemand par M. A. Schultz, au tome I, p. 578, de son ou-
vrage classique, Das hofische Leben %ur Zeit der Minnesinger (2e öd.;
Leipzig, 1889). A la page pröcödente, M. Schultz a reproduit un ivoire
du couvent de Reun, en Carinthie, qui reprösente le siege du Chateau
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d'Amour, et il en mentionne encore d'autres dans les notes des

pages 232 et 233.
28. Littdralement, « de petites tourtes » (tortellis), suivant la definition

de ce mot donnee par Papias (Ducange, 1. TortA) : « Artocrea
panis carnem continent, vulgo Tortella. » Mais je crois plutöt qu'il s'agit
de patisseries legeres, de forme ronde ou annulaire, comme les gim-
blettes ou ces pains qu'on appelle en Savoie et en Suisse « couronnes »

ou « torches«. Sur quelques ivoires, notamment ceux qu'ont publics
M. Schultz et Lacroix (n. 23), on voit aux mains des dames assiegdes
des sortes d'anneaux ou de bourrelets circulaires, dans lesquels je ne
puis reconnaitre des couronnes de fleurs et qui pourraient bien etre les
tortella de notre texte.

29. Publie, en dernier lieu, dans la Chrestomathie provcnfale de Bartsch,
6« Edition, refondue par Ed. Koschwitz (Marburg, 1903-1904), col. 140,
et dans le Manualetto provenzale de M. V. Crescini, 2= Edition (Verone
et Padoue, 1905), p. 281. Si l'on avait accordd plus d'attention aux
allusions politiques contenues dans cette piece, personne ne se serait
avisd d'y reconnaitre un exemplaire unique d'un genre politique dd-
nommd carros ou carrousel.

30. Teanroy, Notes sur le Tournoiement des dames, dans la Romania,

t. XXVIII, p. 232.
31. Romans de Troie et d'Alexandre, du xne sidcle.

32. S. Rush Meyrick, dans sa description du coffret mentionne plus
haut (n. 24), d'aprds Fr. Michel. C'est le mdme qui nous apprend que
le Chäteau d'Amour « was also termed the Castle of Roses. » Ce texte
a dtd traduit par Fr. Michel dans l'introduction de son ddition du
Roman de la Rose, t. I, p. lvi, n. 1.

33. Damrr.ann, Die allegorische Canzone des Guiraut de Calanso A leis
cui am de cor e de saber und ihre Deutung. Breslau, 1891.

34. A. Thomas, Chattel d'Amors, fragment d'un podme proven?al,
dans les Annales du Midi, 1.1, pp. 183 ss. A la page 187, il est parld de

la Cour d'Amour, publide en 1882 par M. L. Constans.

35. Fragments d'une antbologie picarde (xin= sidcle), publids par
A. Boucherie, dans la Revue des langues romanes, t. III (1872), p. 322.
Ce podme « est plus connu sous le nom de Demandes d'amour, » a ce

que m'dcrit M. A. Piaget, qui m'en signale des variantes dans trois
manuscrits d'Angleterre, l'une publiee dans le Bulletin de la Sociite des

Anciens textes franfais, 1875, pp. 25-26.
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